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1.
Kitty, le chat de gouttière que Tess Brady avait recueilli au mois de novembre, vint se frotter contre les jambes de la jeune femme en ronronnant et la fit trébucher.
— Tiens, petit glouton ! lui dit-elle après avoir rempli de croquettes au saumon le bol en plastique qu’elle avait sorti de l’un des placards de la cuisine. Régale-toi…
Depuis qu’elle l’avait adopté, Kitty la suivait pas à pas et lui réclamait de la nourriture à longueur de journée comme s’il avait peur d’être abandonné encore une fois et de mourir de faim.
Fille d’un professionnel du rodéo qui avait disputé de nombreux tournois interrégionaux et qui avait été sacré champion des Etats-Unis, elle avait mené une vie tellement vagabonde quand elle était enfant qu’elle n’avait pu avoir aucun animal de compagnie. Mais, dès que son père avait mis un terme à sa carrière sportive et trouvé un emploi stable au Circle H, l’un des plus gros ranchs du Texas, elle avait essayé de rattraper le temps perdu en venant au secours de tous les chiens errants et de tous les oiseaux blessés qui avaient eu la chance de croiser sa route.
Lorsqu’elle avait entendu Kitty miauler à fendre l’âme le lendemain de Thanksgiving et qu’elle l’avait vu grelotter au pied du vieux chêne dont l’épaisse ramure surplombait l’entrée d’un paddock, elle était allée le chercher sous une pluie battante et l’avait rapporté à la maison, au grand désespoir de Léo et de Rey Hart, deux des copropriétaires du Circle H. Le seul des frères Hart à l’avoir défendue avait été Callaghan, le cadet de la famille. Ancien membre des Forces spéciales, il avait pris part à la guerre du Golfe et n’était rentré au pays qu’après la fin des hostilités. Depuis, il dirigeait le conglomérat qu’avaient fondé les Hart au Texas et dans d’autres Etats.
Simon, l’aîné du clan, habitait à San Antonio avec sa femme, Tira. Corrigan, qui avait quatre ans de moins que Simon, avait épousé la charmante Dorie et était à présent l’heureux papa d’un petit garçon. Quant à Callaghan, à Léo et à Rey, ils étaient célibataires et vivaient ensemble au Circle H, le vaste ranch de Jacobsville où ils étaient nés et où ils avaient passé leur enfance. Cray Brady, le père de Tess, avait travaillé pour eux pendant un peu plus de six mois avant d’être foudroyé par une crise cardiaque dans un corral. Comme cette mort brutale avait beaucoup affecté la jeune femme et qu’ils la savaient seule au monde, les frères Hart n’avaient pas eu le cœur de la renvoyer. Au lieu de lui demander de boucler ses valises dès le lendemain des obsèques et d’aller chercher un emploi à Austin ou à Victoria, ils lui avaient proposé de rester à Jacobsville et de remplacer Mme Culbertson, leur vieille gouvernante, qui venait de partir à la retraite.
Tess avait d’autres talents que celui de cordon-bleu — elle était l’une des meilleures cavalières du Texas, maniait le pistolet avec la même dextérité qu’un tireur chevronné et parlait couramment l’espagnol —, mais personne au Circle H ne s’en doutait. Tout ce que Callaghan, Léo et Rey attendaient d’elle, c’était qu’elle leur mitonne de bons petits plats et qu’elle leur serve les délicieuses viennoiseries dont ils raffolaient.
En dépit des perpétuelles facéties de Rey et du malin plaisir que prenait Léo à la taquiner, elle se serait félicitée d’avoir accepté l’offre des frères Hart si elle n’avait pas eu peur de Callaghan. Chaque fois qu’il s’asseyait à la table de la cuisine, il l’étudiait du coin de l’œil et semblait déçu de ne la voir commettre aucune erreur.
« Je parie qu’il est impatient de se débarrasser de moi et qu’il me flanquera à la porte dès qu’il aura trouvé un prétexte pour me licencier », songeait-elle quand elle croisait son regard d’obsidienne et qu’elle y lisait une inexplicable méfiance.
A l’étrange impassibilité de ses traits, qu’on aurait crus taillés dans du silex, à la ligne dure de sa bouche, qu’effleurait de temps à autre un sourire énigmatique, et à cette façon qu’il avait de se camper, la tête haute et les épaules droites, on devinait qu’il avait l’habitude de dicter sa loi et qu’il pourrait devenir le plus dangereux des ennemis si on avait l’audace de le contrarier.
— Ne vous inquiétez pas, avait dit un soir Léo à Tess. Bien que Cag ait été un combattant hors pair en Irak, il sait se maîtriser et perd rarement son sang-froid. Depuis qu’il est rentré du Moyen-Orient, Rey et moi veillons à ce qu’il se tienne tranquille quand l’un de nos employés se permet une remarque déplacée. Nous l’empêcherons de vous faire du mal.
— Merci, avait-elle répondu. Je vous suis très reconnaissante de vouloir me protéger.
« Mais ce que j’aimerais surtout, avait-elle achevé en son for intérieur, c’est que vous m’expliquiez pourquoi votre frère me déteste autant. »
Lorsque Léo et Rey avaient décidé d’engager Tess après le décès de son père, Callaghan n’avait émis aucune objection et, chaque fois que ces deux farceurs osaient jouer un mauvais tour à la jeune femme, il les obligeait à s’excuser comme s’il craignait de la voir fondre en larmes et s’enfuir du Circle H. Son hostilité envers elle n’en était donc que plus étonnante.
— Ce matin, quand il est descendu de sa chambre et qu’il s’est mis en colère contre moi parce que j’avais préféré acheter de la gelée de groseille que du beurre de cacahuète, j’ai bien cru que j’allais me retrouver au chômage, murmura-t-elle en regardant Kitty vider son bol de croquettes avec un bel appétit et en lui caressant le museau d’une main affectueuse.
Dès que Callaghan était entré dans la cuisine et qu’il avait aperçu les tartines de confiture qui encerclaient sa tasse de café, il avait reproché à Tess son incompétence et était sorti de la maison sans avoir déjeuné.
— Il va avoir trente-huit ans samedi en quinze et il a peur de vieillir, avait déclaré Léo. C’est pour cela qu’il est d’une humeur de chien, en ce moment.
— L’année dernière, à la même époque, il a disparu pendant toute une semaine, et personne n’a su où il s’était réfugié, avait précisé Rey avant de porter son mazagran à ses lèvres et d’avaler une longue gorgée de moka. Pauvre Cag !
— Pourquoi le plaignez-vous ? avait demandé Tess, étonnée.
— Parce qu’il est le moins sociable de nous trois et que, s’il continue à observer les gens du haut de sa tour d’ivoire, il risque de gâcher sa vie.
Callaghan Hart était effectivement un solitaire. Plutôt que d’accompagner ses frères au cinéma, au théâtre ou au restaurant, il préférait s’enfermer dans la bibliothèque du Circle H et passer ses soirées à lire des livres d’histoire rédigés en espagnol. Tess avait découvert qu’il était bilingue le jour où elle l’avait entendu rappeler à l’ordre deux ouvriers mexicains qui ne parlaient pas un mot d’anglais et qu’il avait surpris en train de se battre à coups de poing avec un autre de ses employés.
Le seul ami de Callaghan était Herman, un python albinos aux yeux injectés de sang et aux écailles dorées qu’il gardait dans sa chambre, au fond d’un gigantesque terrarium dont le serpent avait la fâcheuse manie de s’échapper. Tess, qui avait une peur bleue de Herman malgré son amour pour les animaux, l’avait déjà aperçu dans toutes sortes d’endroits : derrière les doubles-rideaux du living-room, sous la table basse du salon, entre les jambages en pierre ocre de la cheminée et dans le tambour de la machine à laver. Comme son maître le nourrissait copieusement et l’entourait d’affection, il n’était pas très dangereux, mais c’était une force de la nature qu’il valait mieux ne pas provoquer… à moins de vouloir mourir étouffé.
Kitty avait su, lui aussi, se faire aimer de Callaghan. Un matin, en ouvrant la fenêtre de la cuisine, Tess avait vu ce dernier s’amuser avec le chaton et lui lancer une balle en caoutchouc qu’il avait dû dénicher dans l’un des vieux coffres à jouets du grenier. Lorsqu’il se croyait à l’abri des regards indiscrets, le masque impénétrable qu’il se plaisait à revêtir en présence de ses employés cédait la place à une surprenante douceur.
— Drôle de type ! s’exclama Tess après avoir nettoyé et rangé la gamelle de Kitty. Puisqu’il ne s’intéresse qu’aux reptiles et aux félins, il y a peu de chances que je réussisse à l’apprivoiser.
*  *  *
La veille de Noël, Simon, Tira, Corrigan et Dorie vinrent dîner au Circle H, et Tess leur servit en guise de hors-d’œuvre des feuilletés aux écrevisses qui auraient émerveillé le plus fin des gourmets. Quand elle voulut se retirer et aller rejoindre au fond de la cuisine Jane Lewis, la femme de ménage que les Hart avaient engagée à mi-temps, Simon, Corrigan, Léo et Rey protestèrent bruyamment et l’obligèrent à s’asseoir avec eux.
Comparée à Tira, qui était l’élégance incarnée, et à Dorie, dont le fourreau en satin ivoire semblait tout droit sorti de l’atelier d’un grand couturier, Tess se fit l’effet d’une écolière endimanchée qu’on aurait invitée par erreur à la table d’un prince.
« Au lieu de mettre cette horrible jupe plissée et ce chemisier à col Claudine qui me donnent l’air d’une adolescente attardée, j’aurais dû m’acheter une jolie robe et l’étrenner aujourd’hui », se dit-elle, affreusement mal à l’aise.
Mais, comme Léo et Rey, les deux boute-entrain de la famille, rivalisèrent d’humour et ne s’épargnèrent aucun effort pour égayer l’atmosphère, elle se détendit peu à peu et mêla son rire à celui des autres convives sans se soucier des regards réprobateurs que lui décochait Callaghan chaque fois qu’elle tournait la tête dans sa direction.
A la fin du repas, elle offrit à Tira et à Dorie des coussins qu’elle avait elle-même brodés au plumetis et reçut en échange de somptueux cadeaux : un flacon de parfum dont le bouchon facetté étincelait sous les lustres à pendeloques de cristal du living-room, un foulard en mousseline azurée et un superbe manteau en cuir noir avec une large ceinture et des poignets à revers.
Après avoir remercié chaleureusement tous les Hart à l’exception de Callaghan, qui s’était éclipsé avant d’avoir pu goûter à la bûche de Noël, elle escamota les reliefs du dîner à l’aide d’un ramasse-miettes argenté, puis alla déposer dans l’évier de la cuisine les assiettes et les plats qu’elle avait empilés sur une crédence.
A peine avait-elle ouvert le robinet que Léo vint la rejoindre à pas de loup et tira sur les cordons en satin blanc de son tablier.
— Ne vous avisez pas de recommencer, lui lança-t-elle d’une voix grondeuse, ou je vous asperge d’eau glacée.
— Brrr ! s’écria-t-il, un sourire taquin aux lèvres. Rien que d’y penser, j’en ai la chair de poule.
— Au lieu de me faire des farces et de vous payer ma tête, vous devriez imiter votre frère Callaghan, qui n’a pas desserré les dents de la soirée.
— Moi, imiter ce rabat-joie ? Vous plaisantez ! Contrairement à lui, je suis un modèle de courtoisie et je n’aurais jamais osé vous fausser compagnie avant d’avoir savouré votre délicieuse bûche aux marrons.
— Savez-vous où il est allé ?
— Oui. Quand je lui ai demandé pourquoi il était aussi pressé de nous quitter, il m’a dit qu’il avait promis à Mack de l’aider à réparer la clôture d’un corral.
Mack, le responsable du bétail, était l’un des nombreux employés que les Hart avaient dû engager lorsqu’ils avaient acheté de nouvelles terres à l’ouest de Jacobsville. Le Circle H s’était tellement agrandi au fil des ans qu’il fallait sans arrêt recruter de nouveaux spécialistes : des mécaniciens chargés d’entretenir le matériel agricole, des vendeurs habitués à négocier avec les exportateurs de viande et des intendants.
— Est-ce à cause de moi que Callaghan s’est levé de table au beau milieu du repas ? interrogea Tess après avoir posé sur l’égouttoir l’une des assiettes à dessert qu’elle venait de laver.
— Je ne sais pas, marmonna Léo. Il y a déjà des semaines qu’il est à cran, et les choses n’ont pas l’air de vouloir s’arranger.
— Ai-je fait quelque chose qui lui a déplu ?
— Non. Vous n’avez rien à vous reprocher. Depuis que vous travaillez ici, nous n’avons eu qu’à nous féliciter de vous avoir engagée. Malgré le drame qui vous a frappée, vous êtes la joie de vivre personnifiée et, sans vous, la maison ressemblerait à un mausolée.
— Vous êtes sincère ?
— On ne peut plus sincère. Quand je vous entends chantonner dans la cuisine ou que je vous vois balayer le vestibule en esquissant des pas de danse, j’ai l’impression qu’un rayon de soleil est entré au Circle H et que cette vieille bâtisse a retrouvé son âme.
— Merci de votre gentillesse. Ce que vous me dites me touche énormément.
— Ce n’est pas par gentillesse que je vous raconte tout cela, c’est parce que je ne voudrais pas que vous vous sentiez responsable des sautes d’humeur de Cag. En été et pendant les fêtes de fin d’année, à l’approche de son anniversaire, il n’a pas le cœur à rire.
— Pourquoi ?
— A cause de ce qui lui est arrivé à son retour du Moyen-Orient. Il a participé à l’opération « Tempête du désert » avec les autres membres des Forces spéciales et, au cours de l’une des missions dont on l’avait chargé, il a été blessé.
— Ah bon ? Je l’ignorais.
— Pas étonnant ! Il parle très rarement de ce qu’il a vécu là-bas.
— Où a-t-il été hospitalisé ? Au Koweït ?
— Non. A Berlin. Comme il était dans un état grave, il n’a pas pu être soigné sur place. Il a quitté le golfe Persique à bord d’un avion sanitaire et a dû subir ensuite plusieurs interventions chirurgicales.
— Pendant combien de temps est-il resté en Allemagne ?
— Pendant des semaines et des semaines. Quand il est rentré au Texas après la cessation des hostilités, il a découvert que sa fiancée s’était mariée en son absence, et cela lui a causé un tel choc qu’il a eu du mal à s’en remettre. Au lieu de se dire que cette petite peste ne le méritait pas et de collectionner les aventures, il s’est renfermé en lui-même et a décidé de ne jamais retomber amoureux. Lorsqu’il est obligé d’assister à une réception et que des femmes lui font les yeux doux, c’est à peine s’il s’en aperçoit.
— Croyez-vous que ses blessures finiront un jour par se cicatriser ?
— Non, hélas ! Il a trop souffert pour pouvoir tirer un trait sur le passé et repartir de zéro. Il préfère ruminer son chagrin et sa rancœur que de tourner la page une bonne fois. Aucune des jolies filles de Jacobsville qui ont essayé de le séduire ces dernières années n’a réussi à lui plaire. Vu la façon dont il les a rejetées, certaines d’entre elles doivent encore regretter d’avoir voulu le vamper.
Soulagée de ne pas être la seule à avoir subi les foudres de Callaghan, Tess récura avec un regain d’énergie la casserole qu’elle venait d’empoigner.
— Vous êtes une vraie fée du logis, remarqua Léo d’un air admiratif.
— Oh ! je n’ai pas grand mérite, riposta-t-elle gaiement. Comme mes parents ont divorcé quand j’étais toute petite et que ma mère ne m’a pas donné de ses nouvelles pendant des lustres, il a bien fallu que j’apprenne à faire la cuisine et le ménage.
— Vous n’avez ni frères ni sœurs ?
— Non. Après l’obtention de mon bac, j’aurais aimé poursuivre mes études et décrocher un tas de diplômes, mais mon père avait tellement besoin de moi que je n’ai pas osé m’inscrire à la fac et le quitter. Maintenant qu’il est décédé, je ne regrette pas de l’avoir accompagné à Jacobsville et de m’être occupée de lui. Si je l’avais laissé tomber, je m’en voudrais terriblement à l’heure qu’il est.
Tess frotta ses doigts humides sur son tablier et essuya de l’index les larmes qui lui brûlaient les paupières.
— J’aurais dû me douter qu’il avait le cœur malade et l’obliger à aller consulter un médecin, ajouta-t-elle d’une petite voix hachée. Je n’ai pas été assez vigilante et je ne me pardonnerai jamais de l’avoir…
— Ne vous faites aucun reproche, coupa Léo. Vous n’êtes pas responsable de la mort de Cray. Ni ses collègues ni vous n’auriez pu deviner qu’il était cardiaque et qu’il succomberait à un infarctus. En grandissant, vous vous apercevrez que la plupart des dangers qui nous guettent sont imprévisibles et qu’il est difficile de tout gérer, de tout contrôler.
— En grandissant ! répéta Tess, mi-étonnée, mi-agacée. Vous me prenez pour une gamine ?
— Oui, mais il s’agit d’un compliment, pas d’une insulte. Lorsque je vous regarde virevolter dans la cuisine, j’ai l’impression de n’être qu’un vieux barbon. Quel âge avez-vous, au juste ?
— Vingt et un ans… Et j’en aurai vingt-deux au début du mois de mars.
— Ah ? Je ne vous en aurais donné que dix-huit ou dix-neuf.
— Ce qui prouve que vous n’êtes pas très observateur.
— Cag, lui, sera bientôt quadragénaire.
— Je le sais. Vous me l’avez dit l’autre jour, quand il a failli me lancer à la figure les tartines que je lui avais préparées.
— Malgré son sale caractère, c’est un type formidable. Il a le cœur sur la main et n’hésiterait pas à se mettre en quatre pour aider un ami dans le besoin.
— Encore faudrait-il qu’il en ait, des amis ! S’il est aussi merveilleux que cela, comment expliquez-vous que sa fiancée l’ait quitté ?
— Lorsqu’il est parti en Irak, elle était tellement jeune qu’elle n’a pas eu la patience de l’attendre.
— Avait-il déjà son python à l’époque où il sortait avec elle ?
— Oui, mais il lui avait juré de s’en débarrasser après leur mariage. Il connaît quelqu’un qui élève des albinos et avait prévu de lui confier Herman dès le lendemain de la cérémonie.
— Dommage qu’il ne l’ait pas fait, car j’ai horreur des serpents. Quand j’étais petite, j’ai failli être mordue par un crotale et, depuis, je suis allergique à tout ce qui rampe et qui crache du venin. Chaque fois que je vais mettre un peu d’ordre dans la chambre de votre frère, je rabats le couvercle du terrarium et je regarde ailleurs.
— Cag ne doit pas être content que vous laissiez ce pauvre Herman s’ennuyer à mourir dans sa cage de verre pendant que vous passez l’aspirateur et que vous époussetez les meubles.
— Qu’il soit content ou pas, je m’en moque. Je n’ai pas envie que son monstre aux yeux rouges s’entortille autour de mon cou et m’étouffe.
— Vous avez raison d’être prudente. S’il vous arrivait quoi que ce soit, Cag s’en voudrait à mort.
— Pensez-vous ! Il est tellement impatient de m’envoyer au diable qu’il exploserait de joie.
— Vous le connaissez mal.
— Comment pourrais-je savoir ce qu’il a dans la tête ? J’ai seize ans de moins que lui, et il me fait sans cesse remarquer que nous ne sommes pas de la même génération.
Un sourire espiègle étira les lèvres de Léo.
— Moi, je suis plus jeune que ce bonnet de nuit et je ne demanderais pas mieux que de vous inviter à dîner un de ces soirs, lança-t-il avec désinvolture. Je suis beau, riche, intelligent…
— … et modeste ! compléta Tess, amusée.
— C’est justement ce que j’allais ajouter, répliqua Léo en bombant le torse. Cela vous plairait de m’accompagner au restaurant vendredi prochain ?
— Non, merci. Je suis votre employée et je n’aimerais pas que les gens m’accusent de vouloir vous séduire.
— Pourquoi avez-vous peur du qu’en-dira-t-on ? Les habitants de Jacobsville vous respectent et savent très bien que vous n’êtes pas une dévergondée. Vous avez votre propre chambre sous les combles, et personne ne vous a encore vue faire du charme à mes frères ni à aucun des cow-boys du Circle H.
— Je préfère quand même être prudente et ne pas m’afficher avec vous.
— Tant pis ! s’exclama Léo, beau joueur. J’aurais été ravi de vous offrir à dîner, mais, puisque vous craignez les commérages, je n’insisterai pas.
— Simon, Tira, Corrigan et Dorie sont-ils encore là ? interrogea Tess, pressée de changer de conversation.
— Non. Ils se sont levés de table au moment même où vous avez quitté le living-room. Quant à Rey, il est parti rendre visite à l’un de ses anciens copains de classe qui possède un ranch au nord du Texas et qui est venu réveillonner chez ses parents, à Jacobsville. Lorsque Cag se décidera à rentrer, pourrez-vous m’apporter deux tasses de moka dans la bibliothèque ? Ce bourreau de travail m’a demandé de l’aider à vérifier nos livres de comptes et, s’il faut que je passe la nuit à dresser des bilans, je vais avoir besoin d’une double dose de caféine.
— Entendu. Je vous servirai dès que votre frère sera de retour.
— Et ensuite, que ferez-vous ?
— Je ne sais pas. C’est la première fois de ma vie que je me retrouve seule à Noël.
— Au lieu de monter vous coucher, vous n’aurez qu’à aller regarder un film à la télé. Il y a plein de cassettes dans le meuble vidéo du salon, et cela m’étonnerait qu’aucune d’elles ne vous plaise.
— Merci du conseil. Quand j’aurai fini de laver la vaisselle et de ranger la cuisine, j’irai allumer le magnétoscope et je choisirai un bon vieux western.
Léo sourit à Tess, puis regagna le vestibule d’une démarche nonchalante.
— Si vous n’aviez pas peur des ragots, avec qui préféreriez-vous dîner en tête à tête ? demanda-t-il à la jeune femme. Avec Cag ou avec moi ?
— Avec un gentleman, riposta-t-elle malicieusement. Comme ni lui ni vous n’en êtes un, il n’y a aucune chance que je vous accompagne au restaurant.
*  *  *
Le samedi suivant, Tess décida de confectionner un magnifique gâteau au chocolat pour Callaghan.
— Malgré ce que m’ont raconté Léo et Rey l’autre jour, je parie que cet insupportable ronchon me sera reconnaissant de ne pas avoir oublié son anniversaire, dit-elle à Kitty, qui la regardait s’activer autour du plan de travail et qui dévorait des yeux la poche à douille remplie de crème fouettée qu’elle tenait à la main.
Après avoir planté trente-huit petites bougies torsadées dans la génoise et enfilé le joli manteau de cuir qu’on lui avait offert à Noël, elle alla déposer dans la boîte aux lettres du ranch la dizaine d’enveloppes que lui avait confiées l’assistant personnel de Léo, puis regagna le hall d’un pas vif.
Comme une vague de froid s’était abattue sur le Texas au cours de la semaine, tous les employés du Circle H étaient occupés à rentrer le bétail et à vérifier les chauffe-eau dont étaient équipés les abreuvoirs des étables.
— Préparez-nous de gros sandwichs, avait intimé Rey à Tess au début de la matinée. Mes frères et moi resterons dehors jusqu’à la tombée de la nuit et nous aurons besoin de reprendre des forces à midi.
Se croyant seule dans la maison, la jeune femme traversa le vestibule à la suite de Kitty… et s’immobilisa sur le seuil de la cuisine, les yeux agrandis d’effroi. Le superbe gâteau qu’elle avait mis deux heures à confectionner gisait au pied du vaisselier, et les portes du meuble étaient maculées de chocolat.
— Qui vous a demandé de me souhaiter un bon anniversaire ? l’interrogea Callaghan d’un ton menaçant.
— Per… personne, bredouilla-t-elle, terrorisée. Léo et Rey m’ont dit que vous auriez trente-huit ans aujourd’hui, et j’ai eu envie de marquer le coup.
— Ils ne vous ont pas prévenue que j’avais une sainte horreur des fêtes et des cadeaux ?
— Si, mais j’ai cru qu’ils avaient exagéré et que cela vous plairait de goûter à ma génoise.
— Au lieu de perdre votre temps à faire de la pâtisserie, vous auriez dû aller acheter du beurre de cacahuète au centre-ville. Il y a plus d’une semaine que je vous en réclame, et j’en ai assez de patienter.
— Navrée, je… j’ignorais que vous détestiez la gelée de groseille.
— Ce n’est pas la gelée de groseille que je déteste, c’est cette fichue manie que vous avez de me tenir tête. J’ai beau vous répéter chaque matin que vos tartines de confiture me donnent la nausée, vous vous en moquez comme de l’an quarante. Pour qui vous prenez-vous ? Pour la maîtresse de maison ?
Pétrifiée dans l’embrasure de la porte, incapable d’articuler un seul mot, Tess regarda Callaghan écraser d’un coup de talon rageur deux des bougies qui s’étaient éparpillées sur le linoléum et serra ses mains tremblantes l’une contre l’autre.
— Pourrais-tu m’aider, Cag ? J’ai besoin de…
Rey, qui venait d’enfiler le vestibule, suspendit sa phrase et contempla, effaré, les morceaux de génoise que son frère piétinait du bout de ses santiags.
— Arrête, Cag ! ordonna-t-il en s’approchant de Tess et en lui entourant les épaules d’un bras protecteur. Tu ne vois pas que cette pauvre petite est terrorisée ? Elle est tellement pâle que, si tu ne te calmes pas, elle va finir par s’évanouir.
Callaghan balaya des yeux les joues blêmes de la jeune femme et sembla reprendre brutalement contact avec la réalité.
— Sais-tu où se trouve le document que me réclament les employés de l’abattoir ? lui demanda Rey. Cela fait une demi-heure que je le cherche, mais je n’ai pas réussi à mettre la main dessus.
— Je l’ai rangé dans l’un des tiroirs de mon bureau, grommela Callaghan avant de pivoter tout d’un bloc sur lui-même, à la manière d’un soldat, et de se diriger vers la bibliothèque au pas cadencé.
— Merci d’avoir volé à mon secours, dit Tess à Rey dès qu’elle eut recouvré l’usage de la parole. A un moment, j’ai cru que votre frère allait me sauter à la gorge et m’étrangler.
— Estimez-vous heureuse de ne pas avoir reçu votre génoise en pleine figure, riposta-t-il tranquillement. Le vieux Charlie Greer, qui venait aider Mme Culbertson à cuisiner autrefois, a été moins chanceux que vous.
— Que lui est-il arrivé ?
— Il avait confectionné un énorme croquembouche pour l’anniversaire de Cag et, quand celui-ci a aperçu la pièce montée, il est entré dans une telle colère qu’il a bombardé de choux à la crème le pauvre Charlie.
— Pourquoi a-t-il fait cela ?
— Personne n’en a la moindre idée, à part Simon. Comme Cag et lui sont plus âgés que Corrigan, Léo et moi, ils savent des choses que nous ignorons.
— Des choses concernant vos parents ?
— Oui. Ils n’avaient rien du couple idéal, et leur conduite a dû dégoûter Cag du mariage.
— Si c’était le cas, il ne se serait pas fiancé et n’aurait pas autant souffert à son retour d’Irak.
— Je ne suis pas certain qu’il ait réellement voulu fonder un foyer. La fille dont il se croyait amoureux était la plus jolie du comté, et ce qu’il éprouvait à son égard n’était qu’une banale attirance physique. Quand j’ai appris qu’elle avait épousé un autre homme, j’ai été soulagé, car je n’aurais pas aimé avoir une belle-sœur dans son genre.
Tess déboutonna son manteau et le suspendit à une patère.
— Callaghan a peut-être de bonnes raisons de s’énerver parfois, mais cela ne l’autorise pas à martyriser ses employés, dit-elle à Rey. Comme il me déteste et que je ne tiens pas à devenir sa tête de Turc, je vais quitter le Circle H dès aujourd’hui et aller chercher du travail à Victoria.
— Non, restez, je vous en supplie. Cag est moins violent que vous ne l’imaginez. Quoi que vous fassiez, il n’oserait pas vous frapper.
— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue lorsque je suis entrée dans la cuisine et que je l’ai vu se retourner vers moi. Si je lui avais reproché d’avoir jeté ma génoise au pied du vaisselier, Dieu sait ce qu’il aurait fait.
— Vous vous trompez. Il serait incapable de lever la main sur une femme… Incapable, je vous le jure.
Trop effrayée et trop irritée pour se laisser convaincre, Tess se dirigea vers l’escalier d’un pas résolu et gravit les marches quatre à quatre.
— Il est normal que vous défendiez votre frère, lança-t-elle à Rey, mais rien de ce que vous me direz ne pourra m’empêcher de démissionner. J’aimerais encore mieux me casser les deux jambes que de continuer à travailler pour un cinglé qui a failli me frapper à cause d’un simple gâteau !
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Gouvernante au Circle H, I’un des plus
importants ranchs du Texas, Tess est d’un
naturel timide et effacé. Ce qui ne I’empéche
pas d’aimer en secret Gallaghan, 1’ainé des
fréres Hart, propriétaires du domaine. Hélas
celui-ci, rendu méfiant par une récente
trahison, 1’évite ostensiblement. Afin de le
faire sortir de sa réserve, la jeune femme
tente le tout pour le tout et fait en sorte de
susciter sa jalousie...
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